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^ ESP  ON  SE  DV  ^MENV 
peuple  a la  déclaration  de  Henry  par  U 
grâce  de  Dieu  autant  Roy  de  France  que  de 
Tolongne  Jemee  ces  iours  pajjés  par  les  poli- 
tiques. 

Ire  (puis  qui’l  vous  plaift  eftrë 
encore  ainfi  appel!é)le  billet  que 
les  politiques  ont  femé  parla  ville 
de  Pans , en  voftre  nom  Se  faneur 
nous  eft  tombé  entre  mains,  félon 
leur  defir  Se  le  voftre.  Pour  refpôfe  duquel  vous 
aurez  aduis,que  nonobftant  quelque  chofes  ad- 
uenucs  ces  iours  paffez  a voftre  fouhait , il  n a eu 
tel  effaid  en  noftre  endroid  que  vous  Se  eux 
auez  prétendu  Se  defiré,dautant  que  nyauons 
recongnu  autre  chofc  que  le  ftyle  Se  langage 
ordinaire  qui  nous  à tant  de  fois  trompé  par- cy 
deuanc  Sci  mis  au  miferable  terme  auquel  nous 
nous  retrouuons^non  point  pouffez  Se  charmez 
par  la  violéce  Se  faute  perfualion  d’aucuns  qù  ap- 
pelés autheurs&:  confeillers  de  rebellions, ains 
par  vng  (impie  fentimét  populaire,  qui  nous  fait 
trop  eognoiftre  Se  refentir  les  eftëdz  de  voftre 
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oiautc,  tyrannie  6c  hy  pocrifîe , qu’il  vous  plaift 
.ppellcr  douceur  & bonté  naturelle.  Bieneftil 
/ray  que plufieurs  d’entre  nous  patiflent  aucu- 
nement pour  neftre  employez  comme  en  bon 
temps  : mais  Dieu pqui nous  enuoie  l’afflidion, 
nous  donne  aulfi,  par  fa  grâce , la  force  6c  moicn 
de  la  porter,  &efperons  que  fi  noftre  pauureté 
croift,  aulfi  croiftra  la  charité  de  ceux  aufquels 
Dieu  a donné  plus  de  moiens  qu’a  nous.  Et  fi 
nous  dirons  encor,  que  noftre  zele  diferet  6c 
raifonnable  6c  infus  de  Dieu  ( comme  nous 
croions)nous  a conduid  a tel  poind,que  quand 
ores  les  ennemis  feroient  a nos  portes  5defquels 
vous  elles  le  chef,  &:  tous  les  malheurs  nous  en- 
uironneroient,  lefquels  par  voftre  naturelle 
inclination  a douceur,  vous  nous  defirez  , 
nous  fommes  refolus  félon  noftre  naturelle  6c 
héréditaire  affedion de  maintenir  6c  défendre 
la  Religion  de  nos  anceftres  iulques  au  dernier 
poind  de  noftre  vie , puis  qe  nous  voions  claire- 
met  que  foubs  voftre  régné  nou  auons  toufiours 
efté  de  mal  en  pis  non  feulement  en  nos  biens, 6c 
en  nos  corps  mais  encore  plus  en  nos  âmes1.  Et 
ferions  du  tout  petdus,  &tout  le  Royaume  ré- 
duit en  plus  miferable  eftat  que  l’Anglois  ou 
Turquefque , fi  vos  defleins  euflent  reufli  a vo- 
ftre gré.  Et  ce  qui  nous  fait  tenir  en  celle  faindè 
refolution  eftla  vertueufe  relponfe  que  hantans 


les  prcdicati6s5auos  de  long  teps  entendue  de  ce 
prcuxMathathias  a telles  harâgues  despolitiques 
3,  de  fon  temps,  &fi  omnes  régi  ntiochoobediunt  ht  di* 
/cedant  hnuquifque  afemitute  legis  patrumjuorum  con* 
9,  fentiunt  mandat#  tins  ego  crfilu  met  & fratres  met  obedien • 
> 9 mm  ley.  patrum  nofirorumypropitim fit  nehié  Deus.  Non  efi 
9ynobi$htilerelinquerelegem  Cr infiitim  dei.  Non  audiemm 
39  yerba  Kegvs  ^Cntiochi  ht  camus  altéra  Tria.  Cefl:  a dire 
Quand  mefme  les  nations  obeiroient  au  Roy 
),  AntiochuSjtellcmentquvn  chacun  fe  retirait 
3,  de  la  fêruitudedclaloydefes  pères  , 3c  con- 
fentiroientafès  commandetnens,  fi  obéirons 
3, nous  a la  Loy  de  nos  peres  jtnoy^cs  filz  3c 
3,  mes  freres.  Dieu  nous  foie  propice,  Il  ne  nous 
3,  eft  pas  profitable  de  laifler  la  Loy  3c  la  Iuftice 
3jdcDicu.Nous  n’ecouterons  point  les|parol- 
„ les  du  Roy  Antiochus  5 pour  aller  par  vne  au- 
35trevoye.  Et  pour  le  regard  de  vos  menaces 
prendrons  le  mefme  aduertififemens  que  le 
mefme  Mathaithias  faifoit  a fès  enfans. 

„ K/C  herbii  hiri feceatoris  ne  timuerit is  quia  gloria  eius  (tenus 
„ cr  hermii  efi.  Hodie  extollitur ,£7*  crat  non  inuenietur , quia 
y y contierfiis  efi  in  terram  Jùam  O"  togitatio  eius penity  ho  s ergo 
vfilityconfortamini  crhiriliter  agite  mlege,  quia  cum  feeeritit 
s,  quàt  nobit  proecept  a Jimt  mlege  a Domino  Deo  hefiromipfa 

„glmofi  émis . C’cft  a dire  ne  craignes  paslespa- 
3,  rolles  de  l’homme  pechcur,car  fa  gloire  n efi: 
9,  que  ver  3c  ordure.  Auiourd’huy  il  fera  efleué, 
33  mais  demain  ne  fera  plus  trouué,  pource  qu’il 
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retourne  en  fa  terre  &:  eft  la  penfec  perie.  V ous 
„ donGquesmesenfans,foiezconftans  &faides 
9,  vaillammentenlaloy . Car  quand  vous  aurez 
3,  aceomply  les  choies  qui  vous  font  comman- 
„ dees  cnlaloydu  Seigneurvoftre  Dieu,  vous 
^ fer  és  glorifiez  en  icelle.  Lequel  mefme  pro- 
pos nous  polluons  vfurper  en  voftre  endroit 
à caufe  du  fiipport  qu’auez  continuellement 
donné  tant  puuertement  que  couuertement 
aux  heretiques,  acaule  des  alliances  diuerfes 
qu  auez  faid  aueç  eux,  6c  tantoft  iceux  fais  ve  nir  : 
cngrandnombre pour  JaruynederEglile,  tan-  | 
tort:  par alTaffinat,  des  Princes  Catholiques  tan- 
toft par  prefches  publiquement  pernnfes  6c  aur  | 
très  vos  deporcements  cherché  deftablir  va 
fuccefleurliereticque,  6c  changer  noftre  Reli- 
gion: outre  vos  impofts  intolérables,  6c  toute  cf- 
pece  de  tyrannie, cruauté/acrilege,  6c  abomina*  , 
f:ion,qui  vous  rendent  femblable  a Antiochus. 

Joint  que  nous  conlidcrons  que  depuis  le  mal-  j 
facre  des  Princes , il  n’y  a ville  en  France , lî  elle 
nefthuguenotte,  quifefoit  volontairement  6c 
fans  contrainte  fouzmis  avoftre  obeïflance,  6c 
tant  qu’il  y en  a de  telles , ce  font  autant  de  gé- 
hennes de  Catholiques , autant  de  r etrai  des  de 
voleurs  rauageans  la  campaignc  , autant  de  ré- 
ceptacles d’hereticques  6c  athees  . Nous  obfer-  I 
uons  de  furplus  que  des  Princes  eftrangers , tous 


les  Catholiques fauorifent  a noftreparty,&nul 
que  les  heretiques  au  voftre.  Et  defaid  pour  plus 
grande  aftéurance  de  ÿo lire  pieté  enuers  la  Re- 
ligion Catholique  Apostolique  &£  Romaine  de 
laquelle  vous  vous  dides  conferuateur,  vous  re- 
tirant loing  des  coups  , félon  voftre  valeur  natu- 
relle, auez  donné  vos  principalles  charges  au 
Roy  de  Nauarre,  à la  Noue  &:  autres  perfonnes, 
de  telle  farine,  affedees  à la  Religion  Catholi- 
que comme  chacun  fçait 
Mais  nous  croyons  que  ceftc  aueuglce  noblefle 
qui  chemindfoubs  tels  chefs  ( au  moins  ceux  qui 
ont  encore  quelque  efteincelle  de  la  vraye  reli- 
gion) quelqu’vn  de  ces  matins  trouuera  vn  beau 
repentir , fi  elle  naduife  a en  retirer  fon  efpinglc 
de  bonne  heure  5 pouuant  congnoiftre  par  expé- 
rience mieux  que  nous  l’humeur  du  huguenot, 
quand  il  fc  fent  fort , comme  auffi  les  polidcques 
rnelme  &.  ceux  qui  faifant  trop  deftat  des  biens 
de  ce  monde  ne  parlent  que  de  pacifier  auec  vous 
fi  leur  fou  hait  auenoit  s’en  trouueroit  en  fin  mau 
uais  marchants  : tellement  que  quand  vous  gai- 
gneriez  en  çefte  Prouince,  ce  que  Dieu  ne 
veuille,  ce  (croit  bien  toft  a recommencer  ôz  pâ- 
tir de  nouueau  3 car  nous  ne  pouuons  autrechofe 
preuoir , finon  que  incontinent  toutes  les  autres 
Prouinces  de  France56z  toutes  les  armees  eftran- 
gérés  (croient  enfemblement  conuerties  contre 
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nous  à noftre  totale  & entière  ruyne.  Et  quand 
bien  nous  aurions  la  volonté  de  negotierauec 
vous  quelgue  accord,  nous  ne  fçauons  en  quels 
dieux  vous  croy  cz,pui(quc  vous  aucz  d’vne  façon 
fi  impie  tant  de  fois  violé  la  foy  preftec  au  noftre. 
Dont  nous  voyons  tout  moyen  nous  cftre  ofté 
de  no  vs  fier  déformais  en  vous,  & la  feule  con- 
fiance en  Dieu  nous  cftre  demeurec,  que  reco- 
gnoiffonsaflezpuiflantpour  renuerfer  tous  vos 
defleins  5c  aflez  mifericordieux,pour  pardonaer 
nos  fautes  qui  font  caufè  que  refentons  vn  tel 
fléau  que  vous  en  noftre  France.  Bref  croyez  que 
nous  endurer5s  plutoft  la  faim,  le  coufteau  voire 
mefme  la  difette  d ’eauc(comme  iadis  lesMacha- 
bce,&:  auant  eux  les  habitans  de  Bethulie)&:  tou« 
tes  les  peines  [temporelles  du  monde  que  depre- 
fterconfentemerit  a la  perte  de  noftre  Religion* 
laquelle  indubitablement  enfuyueroit  fi  nous 
vous  receuions:  Et  vous  aflèurézquc  tenons,  & 
tiendrons  à iamais  pour  gens  de  bien,  ceux  qui 
en  public  &:  en  particulier  nous  maintiendront 
en  ce  propos  5c  diuinc  inipiration . Et  quoy  tant  , 
s’en  faut  que  pendons  blefler  noftre  confcicnce,  j 
&contreuenir  au  commandement  de  Dieu, que  j 
au  contraire  nous  fommes  inftruits  conforme- 
ment a leferipture  fain<fte,a  obéir  pluftoft  a Dieu 
qu’aux  hommes  &a  mdprifêrla  puiffancedef- 
prdonnee  &refifter  a ceux  qui  veuilcnt  empef- 
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cher  la  gloire  de  Dieu , Se  ruynerfon  Eglife  : Et 
pour  ee , luy  prefentons  pour  vn  grand  &agrea- 
ble  facrifice  la  haine  de  vous  5c  deteftation  de 
vos  deportemens , difans  ce  qu’eferiuoit  à Vval- 
trameEuefque  de  Magdebourg’,  vnbon  Prélat 
d Ailemaigneparlant  de  Henry  quatriefmcEm- 
pereur  (duquel  plpuft  à Dieu  que  n’eufliez  fuiuy 
& lurpafle les  tralles)  ^tbfetyt  HmncHÙnurfmmAut 
Chnjtunos  repuMur,cum  odium  frofummoftcrificio  deo  offeri - 
mus,dicentcs  cumfrlmift*, nonne  f)s  ,f  dammt>oder2l 

o-c.  Laquelle  haine  toutesfoiscft  tellement  bori 
nee  de  charité  Chrcftienne,  que  nous  ne  vous 
deùrons  non  plus  d e mal  qua  nous  mefmes,afça- 
uoir  quil  plaifea  Dieu  vous  ofter  le 'moyen  de 
malfaire , & toucher  voftrc  confcience , à ce  que 
vous  déportant  totalement  du  maniment  des 
aftaires,  vouliez  par  pénitence  confiner  vos  iours 
en  quelque  cloillre  abonefeientpour  y receuoir 
felonlancienptouofticq.  voftrc  croifiefme  cou- 
tonne,  °u  bienpourle  plus  affeuré, changeant 
ce  Royaumc  temporel  que  defirez  en  IcterS  ï 
celefte,il  vous  dointfon  Paradis  aueclesbien^ 
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